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La ville se transforme
Un cotjp de baguette magique semble avoir, 

pendant ces dernÿ r|j» 0|s s transformé la ville 
L | Go au Temps.

-des lépreuses et lézardées 
ando h et la misère, plus de 
aussée, plus de pavés dis- 
mondices. Les façades des 

¡tenant lisses et nettes, la 
grands hôtels, les grands

df. Budapest, éeri
'Plus de ces fa 

qui reflétaient l’a 
crevasses sur la 
ioints» repaires d 
maisons sont mai 
chaussée est unie, f 
cafés ont rajeuni et embelli leur mobilier et 
leur devanture ; sur les terrains vagues de 
nouvelles, maisons de rapport à cinq ou six 
êtagps s’édifient, des échafaudages se dressent 
dans toutes les rues, des chantiers de cons- 
trüçtiôq, des travaux de canalisation, de 
réfection dé la chaussée, des voies de tram­
ways se rencontrent un peu partout ; bref, 
on a. Fimpression que commence, pour le bien- 
être des habitants de Budapest, une ère nou­
velle de confort et de prospérité.

Les grandes artères de la ville sur lesquelles, 
par un souci d’esthétique bien compris, il n’a 
pas,été jeté de rails de tramways ni de trolleys 
aériens, sont sillonnées par de puissants 
autobus, les plus beaux et les plus conforta­
bles que puisse se vanter de posséder une 
capitale européenne, car on n’en voit de pa­
reils ni à Vienne ni à Paris. Ce sont de vérita­
bles mastodontes longs comme des transat­
lantiques, bas comme des voitures automo­
biles de course, à roues amovibles montées sur 
d’énormes pneumatiques glissant sans bruit 
sur la chaussée comme les plus luxueuses li­
mousines. Ces titans ne font trembler ni les 
rues, ni les maisons ; leur passage silencieux, 
et pour ainsi dire ouaté, vous fait songer à 
d’autres capitales où les autobus mènent un 
tapage infernal que Ton sait, ébranlant, avec 
la chaussée, et les habitations, les nerfs des

passants, et regretter que ces grandes villes 
né' suivent pas F exemple de Budapest.

Une autre observation que peut faire, le 
promeneur qui a connu le Budapest d’autre­
fois, c’est que le moteur a vaincu le cheval. 
Cette victoire a été longue à obtenir, dans cett 
cité, une des dernières citadelles de Fhippisme, 
où Fon'voyait de si beaux attelages, de si* 
magnifiques spécimens de la race chevaline 
conduits par des cochers graves et fiers sur 
leur siège, le visage'barré d’une longue mous­
tache 'flo ttant au;;Vent «¡je la course rapide de 
leurs fehèvaux.' ils portaient un costume très 
pittoresque,'le chapeau rond à bords roulés 
{surmontés d’une plume re tombant dans le cou, 
le dolman rouge ou bleu1 à boutons d’argent, 
la culotte étroite, et les hau tes bottes noires. 
On ne les rencontre plu. guère maintenant 
qu’en province où encore quelques magnats, 
jaloux des traditions, tieiin ait à leur conserver 
la livrée nationale. Les au rës cochers dispa­
raissent aussi. Parmi eux, ; es propriétaires de 
fiacres à deux chevaux méi lient un souvenir.

Dans la hiérarchie des automédons,. ils 
formaient une caste s p é c ia l ; leurs attelages 
pou vaient rivaliser pour le > soins, le harna­
chement et l’appareillage a', ce ceux des aris­
tocrates et des financiers ; aussi en étaient-ils 
très orgueilleux. Ou les trou y ait à des stations 
spéciales, séparés des iiacijes à un cheval, 
pour lesquels ils n’avaient p is assez de mé­
pris, auprès'de fontaines où d -s valets d'écurie 
gardaient et-soignaient leurs ^chevaux. Quant 
à eux, ils se contentaient de ‘ monter sur leur 
siège lorsqu’un client se prés e ntait. On con­
çoit que de tels personnage: • ne pouvaient 
dépander pour une simple. < •ourse' que -des 
prix exorbitants ; toute discu psion avec eux 
était d’ailleurs inutile, el ou i estait désarmé 
lorsqu’ils vous toisaient d’ui. air de pitié 
entaché d'un certain mépris, "vous montrant 
du fouet leurs chevaux, avec Yi ur de vous dire 
que le luxe d’un ÆSl .«HIpHop m saurait îamais
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être payé trop cher. Malgré tout, ces dernières 
années,' leurs . affaires périclitaient et aujour­
d’hui ils ont presque tous disparu. Seuls 
subsistent encore quelques fiacres plus mo­
destes.. traînés par., un seul cheval, maigre, 
étique,.içffîanquè concurrencé par des taxis- 
autos plus rapides, plus confortables et moins 
coûteux, leur existence ne sera plus de longue 
durée. Ils errent, ces pauvres fiacres, lamen­
tables, chassés de leurs stations par les taxis 
de toutes dimensions, de toutes marques,

I parmi lesquelles la construction française est 
| largement représentée.

* * *
Les travaux publics entrepris par l’E tat, la 

municipalité de Budapest, les eomitats et les 
villes de province ont diminué sensiblement 
le nombre des chômeurs. « Quand le bâtim ent 
va, tout va a, ce dicton populaire s’affirme 
vrai aussi en Hongrie. Aussi, ne parle-t-on plus 
d’assainissement financier, mais de recons­
truction. Le ministre des finances peut, six 
mois après la cessation du contrôle, financier, 
annoncer une réduction générale des impôts 
qui atteindra la somme d«:: 40 millions de 
peuam. C'est ùh coquet et rapide résulta !:, et 
quel est le pays d’Europe qui pourrait se 
vanter, à l’heure, actuelle, d’offrir à ses con­
tribuables F allègements de leurs charges ? 
La confiance est revenue, aussi la Hongrie est- 
elle devenue la nation à la mode en Amérique 
et en Angleterre pour le placement des capi­
taux. Les capitalistes étrangers, surtout An- 

, gjai$ e t Américains, se disputent avec âpreté le 
marché hongrois, et ne croyez pas que les taux 
d’intérêt soient très alléchants ; ils ne dépas­
sant pas 7% à 8%, mais ces magnats de la 
financé savent qu’ils prêtent leur argent à un 

| pays où ils n’auront à craindre ni les réactions 
du' fascisme ni les convulsions du commu- f 
nisme : cette garantie les séduit.
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On ne saurait répéter assez que l’ordre ré­
gnera en Hongrie tan t que le régime actuel 
sera au pouvoir ; après lui* ce sera un saut 
dans l’in connu. L'expérience politique de ces 
dernières années a montré qu’il se rencontre 
un jour, pour conduire les destinées d’une 
na tion, certains chefs de gouvernement irrem­
plaçables ; l’adage « personne n’est indispen­
sable » semble controuvé par les faits en poli­
tique. Depuis cinq ans, les rênes du gouver­
nement n’ont pas changé de main en Hongrie, 
ce pays n’a pas fait les essais funestes qui sont 
venus troubler l’existemce d’autres Etats. 
Sans doute, l’étranger peut-il formuler beau­
coup de critiques sur le régime actuel, lui 
reprocher un certain autoc.ratisme, souhaiter 
pour ce pays une liberté plu P grande d’opinion 
et de presse, l’introduction du scrutin secret 
universel, mais le Hongrois v oit la somme des 
biens acquise et se déclare, t-n général, satis­
fait. Les services publics fonctionnent nor­
malement, les chemins de fer marchent sans 
accident, le téléphone répond rapidement 
sans trop d’erreurs, les moyens de transport 
en commun, qui se multiplient, sont confor­
tables et même luxueux, la m onnaie est sta­
bilisée, la Bourse des valeurs commence à 
remonter ; enfin, les impôts (qui pesaient si 
lourdement sur la population 'vont diminuer. 
La situation des petites gens 'Va être allégée. 
Interrogez ces derniers et vo us constaterez 
avec une certaine surprise qu ; dans ce pays 
où autrefois tout le monde., c epuis le grand 
financier jusqu’au plus peti commission­
naire posté au coin de la rue ce >iffé de sa cas­
quette rouge, faisait de la politi que, le peuple 
ne paraît plus s’en soucier. L’o pinion popu­
laire est, pour ainsi dire, le poi ds où se per­
çoit le degré de fièvre d’une nation  ; elle est
calm e.


